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a 


Séance du 26 juillet 1899. 
Présidence de M. A. GIARD, Vice-Président. 


Nécrologie. — A l'ouverture de la séance, le Président prononce 
Pallocution suivante : 


Messieurs, 


Aujourd’hui même s’est éteint dans sa 77° année un des hommes qui 
ont porté le plus haut le renom de la Science française, un des biologistes 
les plus éminents de notre siècle, G. Balbiani, professeur d’Embryo- 
logie au Collège de France et Membre honoraire de notre Société dont 
il faisait partie depuis 35 ans. 

Surpris à l’improviste par cette douloureuse nouvelle, je ne puis en 
ce moment apprécier comme il conviendrait l’œuvre immense d’un 
travailleur que la mort a frappé encore sur la brèche après un demi- 
siècle de labeur incessant. Je ne vous parlerai pas des admirables dé- 
couvertes sur la biologie des Protozoaires qui ont illustré le nom de 
Balbiani et je me bornerai à vous rappeler sommairement la part que 
le Maitre regretté a prise aux progrès récents de l’Entomologie géné- 
rale. 

Eléve et collaborateur de Claude Bernard, Balbiani possédait en 
outre les solides connaissances morphologiques sans lesquelles toute 
recherche de physiologie demeure forcément incomplète sinon stérile. 
A une époque où la technique histologique était encore bien rudimen- 
taire, il ne craignit pas d'aborder les questions les plus délicates de 
Vembryogénie et de l'anatomie des Arthropodes. Une méthode sûre, un 
choix habile des matériaux d'observation, lui permirent de résoudre un 
grand nombre de problèmes intéressants. La où il ne put faire la lu- 
mière complète, il apporta du moins un peu de clarté et nous permit 
d’entrevoir des horizons nouveaux. Ses travaux sur la parthénogénèse 
des Pucerons, sur la segmentation de l’oeuf des Arachnides, sur le tube 
digestif des Myriapodes, sur les glandes salivaires des larves de Chi- 
ronomes, etc. resteront comme des œuvres fondamentales qui ont ou- 

‘vert la voie à toute une pleiade de jeunes investigateurs. 
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Par une modestie que certains ont trouvée peut-être exagérée, Bal- 
biani se tenait volontiers confiné dans son laboratoire à Pécart de toutes 
les agitations extérieures. Mais cela n’impliquait chez lui nul egoisme, et 
il donnait sans marchander et son temps et sa peine lorsqu'il s'agissait 
d’aider quelque débutant ou d'entreprendre quelque recherche pratique 
utile au bien du pays. 

Cest ainsi qu’il abandonna pendant plusieurs années ses travaux de 
haute science pour se livrer à Pétude du Phylloxera dont il découvrit 

l'œuf d'hiver ou pour élucider l’histoire du parasite de la Pébrine qui 
ruinait notre industrie séricicole et dont il révéla la vraie nature Z00- 
logique en le classant parmi les Sporozoaires. | 

Même dans ces questions d’ordre pratique, il laissa empreinte de son 
génie et, tout en servant la cause de Agriculture et de l'Industrie, il 
fit une ample moisson de découvertes d’une importance capitale pour 
PEntomologie et la Zoologie pures. 

Dédaignant les honneurs s’ils ne lui créaient pas de nouveaux devoirs, 
soucieux avant tout de ne pas perdre la moindre parcelle d’un temps 
qu’il savait si bien mettre au service de la science et de l'humanité, 
Balbiani a constamment refusé toute candidature académique alors 
même qu’on lui eût facilité, dit-on, l’accès de l’Institut par la dispense 
tacite des visites ordinaires. 

Parmi les nombreuses sociétés scientifiques de notre pays, il en est 
deux toutefois qu’il fréquentait et qu’il affectionnait, sans doute en rai- 
son de leur activité et de leurs tendances progressistes : j’ai cité la So- 
ciété biologique et notre Société entomologique de France. 

Vous vous rappelez avec quelle touchante émotion il avait accueilli, 
en 1894, sa nomination de membre honoraire. Il était sûr en effet, 
comme il Pécrivait alors à notre président E. Ragonot, que ce vote 
dont il était fier n'était inspiré que par le plus pur desinteressement 
scientifique. 

Et nous aussi, Messieurs, nous étions fiers de compter parmi nous 
et dans notre phalange d'élite un homme d’une pareille valeur morale 
et d’une si puissante envergure scientifique! et c’est bien faiblement 
que je puis exprimer ici la douleur que nous cause cette perte, en en- 
voyant à la famille de Balbiani et particulièrement à son gendre, 
notre ancien collègue L.-A. Binet, l’expression de notre profonde 
condoléance. 


Distinctions honorifiques. — Le Président est heureux d’annoncer 
à la Société, qu’à l’occasion du 14 juillet, un certain nombre de nos col- 
legues ont été honorés de distinctions particulières : 
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M. A. Bonhoure a été nommé chevalier de la Légion d'honneur ; 
M. G.-A. Poujade a été promu officier de Instruction publique; 
M. G. Darboux a été nommé officier d'académie, 


Admissions, — M. Ludovic Gratiolet, attaché au secrétariat 
du Muséum d'Histoire naturelle, Paris. Entomologie generale. 


— M. le Dr Henneton, à Mortagne-du-Nord (Nord). Coléoptères. 

— M. Geoffroy Bonnet-Eymard, 2, rue de France, Grenoble 
(Isère). Entomologie générale, Coléoptères. 

— M.le D'Lysholm, Trondhjem (Norvège). Coléoptères, pr. Sta- 
phylinides. 


Présentation. — M. Bataillon, chargé de cours de Zoologie à la 
Faculté des Sciences de Dijon [Entomologie générale, Physiologie des 
insectes], présenté par M. A. Giard. — Commissaires-rapporteurs 
MM. Ch. Pérez et G.-A. Poujade. 


Communications. 


Observation d’un cocon double de Theridion bimaculatum L. [ARACHN.] 


Par E. Sımon. 


Un cas d’association tout à fait accidentel mais fort curieux a été ob- 
servé récemment, par M. Pabbé J. de Joannis, entre deux femelles de 
Theridion bimaculatum L. 


Cette espèce, en temps ordinaire, entoure ses œufs d'un cocon de 
tissu épais et blanc, formant une masse globuleuse, légèrement ma- 
melonnée par la convexité des œufs, 
qu’elle porte, suspendue aux filié- + 
res, en s’aidant des pattes de la 
quatrieme paire. 

Ici deux cocons sont soudés par 
une large surface et sont gardés 
par deux. femelles qui, sans se li- 
vrer de combats, paraissent très 
inquiètes, palpant et tiraillant ce 
cocon double, comme le représente 
le petit croquis ci-joint dessiné sur le vivant par M. G.-A. Poujade. 


268 Bulletin de la Société Entomologique de France. 


Description d’un Papilio nouveau, du Haut-Tonkin [Ler.] 


Par Charles OBERTHÜR. 


Je dois à la générosité de M. l'abbé Mège, curé de Villeneuve-de- 
Blaye (Gironde), de connaître une très grande et nouvelle espèce de 
Papilio, provenant du Haut-Tonkin. Je la dédie à mon respectable ami. 


Le Papilio Megei n. sp. est facile à décrire et à reconnaître. Il a 
le faciès d’un grand Papilio Bianor; mais le prolongement caudal 
manque à ses ailes inférieures. 

Les ailes supérieures, en dessus, de Megei G (seul sexe que je con- 
naisse), ont l’espace soyeux, qui recouvre les nervures vers l’angle in- 
terne, plus rétréci que chez Bianor, c’est-à-dire à peu près comme chez 
Elephenor. 

Les ailes inférieures sont plus larges, surtout vers leur partie infé- 
rieure, chez Megei que chez Bianor; leur contour est profondément 
sinué chez Megei, mais la queue manque. 

En dessous, chez Megei, les ailes supérieures sont un peu moins 
obseures et les taches intranervurales marginales d’un rouge violet 
sont plus larges et plus développées. 


Sur l’appendice céphalique de certaines chrysalides de Sphinx [Lkr.] 


Par J. Pérez. 


Tout le monde connait cet appendice singulier que portent certaines 
chrysalides de Sphinx et qui a fait dire 4 Réaumur qu’on pourrait 
les appeler chrysalides à nez. Insérée à la partie inférieure de la tête, 
cette expansion s'infléchit en se recourbant sur la poitrine, ayant Pas- 
pect dune forte et courte trompe, sans analogie autre que son inser- 
lion, avec l’organe de succion de l'adulte. 

L'usage et la signification de cet appendice n’ont pas été, à ma con- 
naissance du moins, indiqués par les lépidoptéristes. Je dois ajouter que 
tous ceux que j'ai pu consulter m’ont dit qu’il sert à loger la trompe 
du Papillon. Mais, outre qu’il n’en a nullement la forme ni les dimen- 
sions, il faut remarquer que les chrysalides qui en sont pourvues pos- 
sèdent, aussi bien que les autres, un véritable fourreau de la trompe, 
à sa place ordinaire, et dont Vextrémité ne dépasse pas celle des four- 


reaux des ailes, beaucoup trop court par conséquent pour la longue 
trompe du Papillon. 
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Il n’y avait qu'un moyen de se renseigner, c'était d'étudier la chry- 
salide mûre et près d’éclore. 

Une chrysalide de Sphinx convolvuli fut surveillée dans cette inten- 
tion, et dès que son tégument parut être près de la déhiscence, son 
appendice céphalique fut entamé avec une pince. Il fut ainsi facile de 
constater, conformément d’ailleurs à mes prévisions, que cette expan- 
sion sert à loger une anse de la partie basilaire de la trompe, qui, après 
avoir longé la face inférieure de l’appendice, s’infléchit en dessus et re- 
monte vers son insertion, pour se loger dans le fourreau proprement 
dit. C’est ainsi que la trompe peut être, d’un tiers au moins, plus 
longue que son fourreau. 


Sur quelques variations du Bombus Latreillellus K. [HYMÉN.] 


Par J. Pérez. 


Dans la séance du 22 février 1899, M. Gadeau de Kerville a an- 
noncé la capture du Bombus distinguendus, aux iles Saint-Marcouf, qu'il 
signale comme la premiere observation faite en France de cette belle 
espece. Je dois dire qu’un exemplaire femelle de ce Bourdon m’a été 
communiqué dans le temps, pour étre déterminé, par Lethierry, qui 
Pavait pris aux environs de Lille. 

On sait d’ailleurs que ce Bourdon n’est qu’une variété de coloration 
du B. Latreillellus, assez généralement répandu en France, abondant 
en certaines régions, telles que le Mont-Dore, rare en beaucoup d’au- 
tres, et particulierement aux Pyrénées, oü il est assez surprenant de 
ne rencontrer que la forme typique et non la forme jaune (distin- 
guendus), alors que tant d’autres espèces, dans ces montagnes, ont 
tendance à revêtir le flavisme. 

En Corse et en Sardaigne, cette espèce affecte une variation fort re- 
marquable, dans laquelle les poils du corselet et des premiers segments 
de l’abdomen tournent au roux. L’insecte présente alors un aspect tout 
à fait extraordinaire, qui a pu tromper M. Tournier et lui faire croire 
à une espèce nouvelle, décrite par lui sous le nom de B. sardiniensis 
(L’Entomologiste genevois, 1889). 

Pajouterai que le B. sassaricus du même auteur, de Corse et de 
Sardaigne également, est une jolie variété du terrestris qui, avec les 
pattes rouges de la var. zanthopus Kriechb., a conservé la livrée tri- 
colore du type, et qui parfois se rapproche encore davantage du xan- 
thopus par le passage plus ou moins accentué au roux des poils blancs 
des derniers segments. 
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Descriptions de Lépidoptères nouveaux de Madagascar 
> Par P. MABILLE. 


Nudaria M-nigrum n. sp. 


Ailes supérieures roux clair, avec une raie noire ponctiforme, mé- 
diane, brisée obscurément en M au devant de la cellule et atteignant le 
milieu du bord interne. Un point noir dans la cellule et la frange noire. 
Ailes inférieures jaune blanchâtre avec la frange concolore. Dessous 
plus pâle, les ailes supérieures avec des vestiges des dessins noirs du 
dessus. Corps roux clair. 


Madagascar (collect. de Joannis). 


Lithosia bijuga n. sp. 


Jaune pale; ailes supérieures avec deux points bruns dans la cellule, 
un au milieu et l’autre à l'extrémité. Corps jaune. Dessous des ailes 
plus pâle. 


Madagascar (collect. de Joannis). 


Nola picturata n. sp. 


Les ailes supérieures sont gris de poussiere avec trois bandes de 
stries et de points noirs : la premiere courte, basilaire, lavée de noi- 
ratre et composée de quelques stries noires; la 2° médiane, anguleuse 
un peu au-dessous de la cellule, composée de deux raies noires, Pin- 
terieure formée de stries, l’exterieure de points et de traits, avec leur 
milieu lavé de noirätre ; la 3° antéterminale, composée de points noirs 
allongés. Enfin une 4* ligne de points noirs, ronds, précède la frange. 
Les ailes inférieures sont d’un gris sale, avec un liséré terminal noir 
qui laisse entre lui et la frange une raie blanchâtre et luisante. Le des- 
sous des supérieures est gris clair, ombré de gris foncé au milieu, et 
les quatre ailes sont terminées par un liséré noir séparé de la frange 
par une raie blanchätre luisante. 


Madagascar (collect. de Joannis). 


Description d'un Mormolyce nouveau [Cor.] 


Par H. DONCKIER DE DONCEEL. 


Un envoi des environs de Pontianak (Bornéo Hollandais), reçu il y a 


quelques mois déjà, renfermait trois espèces de Mormolyce dont un 
nouveau et très curieux. 


Séance du 26 juillet 1899. 271 


M. R. Oberthúr m'a écrit avoir également recu cette espèce, mé- 
langée avec M. phyllodes Hagen b. et borneensis Gestr., mais toujours 
beaucoup” plus rare; c'est aussi ce que j'avais constaté, 


M. quadraticollis n. sp. M. phyllodes Hagenb. 


Mormolyce quadraticollis n. sp. — Prothorax lateribus anticis 
truncatus, late dilatatus , utriusque parte quadri- vel quinque-denta- 
tus; humeri antice bispinosi, spina parva, dentiformis. — Long. 45- 
80 mill. j 

Il est voisin d’aspect de M. Castelnaudi Thoms., mais s’en distingue 
immédiatement par la forme quadrangulaire de son prothorax qui a les 
angles antérieurs droits, non relevés, mais tronqués carrément. 

11 est de couleur plus foncée que phyllcdes, de forme plus allongte, 
mais arrondie, généralement plus petit, à antennes beaucoup plus 
eréles et plus courtes, n’atteignant pas le quart des élytres. 
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“Le cou n’est pas plat, il est légèrement arrondi. 
Le thorax est sensiblement plus court que la tête, sa plus grande 
largeur est située un peù en arrière du milieu. 
Les élytres sont plus allongées, moins sphériques que chez phyllodes, 
à rides plus nombreuses, plus profondes, plus marquées et plus trans- 
verses; les épaules sont saillantes et prolongées en pointe large. La 


M. borneensis Gestro. M. Castelnaudi Thoms. 


courbure élytrale, au lieu d’être parfaite en arrière de ces épaules, 
comme chez phyllodes, est ici nettement cassée. 

Je donne ci-contre les formes comparatives de M. phyllodes Hagenb., 
borneensis Gestro, Castelnaudi Thoms. et quadraticollis m. 

Les exemplaires de M. phyllodes, de Bornéo, different de ceux de 
Java, d’où l'espèce a été originairement décrite, par les épines latérales 
du thorax qui sont moins acuminées et par le cou qui est moins aplati; 
enfin chez les exemplaires de Bornéo le thorax est en pyramide plus 
régulière. | 

Contrairement à ce que dit Thomson (Musée Scientifique, 1861, 
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pp. 14 et 65) pour les espèces de Java et de Malacca, à Bornéo aucune 
espèce n’a les bords latéraux des élytres rugueux (1). 


Note sur le Bolbotritus Bainesi Bates [Cor.] 


Par H. Donckier DE DONCEEL. 


Il y a quelques mois, je reçus de Delagoa Bay un bel exemplaire 3 
de Bolbotritus Bainesi Bates. Notre collègue, M. L. Planet, me mani- 
festa l'intention de dessiner ce curieux Longicorne. Il voulait le pré- 
senter au Congrès de cette année. Je m’empressai de déférer A son 
désir et je lui communiquai mon Bolbotritus. Malheureusement, par 
suite de circonstances imprévues, il ne put terminer son travail en 
temps utile, et tout dernièrement seulement il publia la figure de ce 
beau et rare Cérambycide dans Le Naturaliste du 15 juin dernier. 

M. Planet omet dans sa note de dire que l’exemplaire représenté 
par lui provient de Delagoa Bay. Il ne parle pas non plus de la figure 
publiée dans le Deutsche Entomologische Zeitschrift de 1896, p. 153, 
par le Dr Kraatz, lequel dit que l’exemplaire qu'il dessine provient des 
chasses de v. Bennigsen dans le Zanzibar. Cette simple figure au 
trait ne vaut pas celle donnée par M. Planet, mais il me semble 
néanmoins intéressant de la signaler, surtout parce que la localité citée 
par le Dr Kraatz prouve que cette espèce a une aire de dispersion 
assez étendue. 


Note sur les premiers états de la Cochylis purana Gn. [Lkr.] 


Par P. CHRETIEN. 


Cette jolie Cochylis n’est pas rare, sur toute la côte ardéchoise du 
Rhône formée de calcaire néocomien, où pousse abondamment la Sca- 
biosa leucantha L. Cachée pendant le jour sous le feuillage de cette 
plante, elle ne quitte son abri que si elle y est contrainte ou seulement 
le soir au coucher du soleil pour butiner sur les fleurs de Scabiosa 
leucantha, dont l'épanouissement coincide remarquablement avec Pap- 
parition de la Coch. purana, c’est-à-dire à la fin de juin. 

Il allait de soi que cette prédilection toute spéciale pour la Scab. leu- 
cantha indiquait d’une façon assez précise que ce devait être la plante 
nourriciére de la Coch. purana et que pour trouver la chenille de cette 


(1) M. H. Donckier fait passer sous les yeux des membres présents un 
cadre renfermant plusieurs exemplaires de M. phyllodes, borneensis et qua- 
draticollis, 
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Cochylis, dont les premiers états n’avaient pas encore été observés, il 
me fallait examiner attentivement les parties de cette Scabiosa suscep- 
tibles de nourrir une chenille de Cochylis. 

Plusieurs Coch. purana mises en tubes me donnèrent quelques œufs, 
sans en pondre plus de trois ou quatre par jour. Ces œufs avaient la 
forme d’une calotte très aplatie, elliptique; leur surface rugueuse 
était couverte de petites dépressions polygonales irrégulières, à rebords 
grossiers, épais ; leur couleur était jaunâtre, claire d’abord, puis deve- 
nant plus foncée et prenant la teinte du liège. Ils étaient pondus isolés 
ou par groupes de trois ou quatre. 

Ainsi en possession de Poeuf de Coch. purana, et sachant que les 
chenilles de Cochylis, en général, vivent dans les parties internes des 
plantes, les tiges et les graines principalement, il me parut possible 
de connaître le mode d’existence de la chenille de purana, si je par- 
venais à retrouver des œufs semblables sur une partie quelconque de 
la Scabiosa leucantha. 

Ne voulant pas m’astreindre à examiner à la loupe, tige par tige, une 
plante aussi rameuse, ce qui m’eüt demandé beaucoup de temps, peut- 
être en pure perte, je préférai surprendre les 22 elles-mêmes dans le 
travail de la ponte, à la tombée de la nuit. Je remarquai bientôt qu’elles 
se posaient fréquemment sur les capitules floraux, mais non sur tous 
indifféremment. Elles visitaient plus volontiers ceux dont aucun fleuron 
n’était ouvert. 

Ayant récolté un certain nombre de ces derniers et les ayant exa- 
minés avec soin, je découvris, fixés dans les intervalles des fleurons, 
quelques œufs semblables à ceux que javais obtenus en tube. Il y 
avait donc tout lieu de croire que la chenille de Coch. purana vivait 
aux dépens des fleurs de Scab. leucantha. 

Ce n’était pourtant pas tout à fait exact. En effet, la petite chenille, 
au sortir de l’œuf, s'engage entre les fleurons ou même les traverse 
ainsi que les jeunes ovaires, et va gagner le réceptable conique des 
capitules. Elle y pénètre bientôt et en dévore peu à peu le contenu. 
Celui-ci ne suffisant pas, elle attaque les graines qui ont eu le temps 
de grossir pendant que la chenille vivait enfermée dans le réceptacle. 

Née dans le courant de juillet, la chenille de Coch. purana atteint 
toute sa taille deux mois après environ. Adulte, elle mesure 7-8 mill. 
à peau tendue; est courte, épaisse, dodue, atténuée antérieurement, 
un peu étranglée aux 3° et 4° segments, rougeâtre sur le dos, blanchâtre 
sous le ventre, sans lignes ni dessins autres qu’une ligne transverse 
sur le dos de chaque segment, un peu après le milieu, ligne claire 
résultant sans doute d’un repli de la peau ayant quelque analogie avec 


Séance du 26 juillet 1899. 275 


‚Pineision des segments; verruqueux indistinets ou très vaguement in- 
diqués en clair sur le dos, poils blonds; tête brun fauve, écusson blond 
avec le sommet des divisions brunâtre; clapet et pattes écailleuses 
blonds; membraneuses presque sessiles, à couronne blonde. 

La Coch. purana n’est pas la seule à vivre dans les capitules floraux 

de Scab. leucantha. Quand elle est sur le point de quitter ces fleurs, 
une autre s’apprête à la remplacer : c'est la chenille de Coch. epilinana Z. 
Cette dernière vit uniquement aux dépens des graines qu’elle trans- 
perce par le milieu et reste engagée dans les graines comme le sont les 
chenilles de Parasia et d’Apodia dans leurs graines respectives; tandis 
que la chenille de Coch. purana vit dans le réceptacle et si elle attaque 
les graines, elle y pénètre par la base (1). 
Vers la fin de septembre, la chenille de Coch. purana sort du capi- 
tule qui l’a nourrie, descend à terre, et là, sous une petite pierre ou un 
autre objet, se fabrique un cocon court, large, très anguleux, résistant, 
imperméable, papyracé, d’un brun jaunatre, où elle passe tout l'hiver 
et ne se transforme qu’au mois de mai suivant. 

Le Papillon s’en échappe trois semaines après environ. 


Sur une Coccidie nouvelle (Adelea Mesnili n. sp.), 
parasite cœlomique d’un Lépidoptère 


Par Ch. PÉREZz. 


J'ai observé chez des Tineola biselliella, provenant de Clermont-Fer- 
rand, une Coccidie nouvelle que je nomme Adelea Mesnili, en priant 
M. F. Mesnil de vouloir bien agréer la dédicace de l'espèce. 

Les particularités les plus intéressantes de l’histoire de cette Cocci- 
die sont celles relatives à son habitat. Les Adelea jusqu'ici décrites sont 
exclusivement parasites de l’épithélium intestinal. A. Schneider seul 
a signalé des Akis dont tout-le corps graisseux était envahi par un 
Klossia à spores bicorpusculées (= ? Adelea akidium Léger du tube 
digestif de ces Coléoptères). Le tissu adipeux est aussi Phabitat d’elec- 
tion du parasite des Teignes que je viens de signaler. Seul contaminé 
dans les individus les moins infestés, ce tissu y conserve encore sa 
disposition lobée et sa structure réticulée, enfermant dans ses mailles 


(1) Dans les Alpes-Maritimes, d’après M. Constant (Ann. Soc, ent. Fr., 
1888, p. 167), la chenille de la Coch. leucanthana Cst. vit en juillet-aout 
dans le réceptacle de la même Scabiosa (Cephalaria). Je n'ai pas trouvé cette 
espèce dans l'Ardèche. 
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les divers stades du parasite. Dans les cas d'infection intense, le corps 
gras est complètement émietté par le pullulement extraordinaire des‘ 
parasites, qui, péle-méle avec ses débris, remplissent la cavité du corps 
d’une sorte d'émulsion laiteuse qui s'épanche au premier coup d’ai- 
guille donné pour dilacérer Pinsecte. Le corps gras n’est alors pas seul 
contaminé, et l’on trouve au contraire des parasites dans presque tous 
les organes : par ordre de fréquence, les cellules péricardiales et les 
cenocytes, puis les tubes de Malpighi, les muscles et Pépiderme. Le 
systeme nerveux est toujours indemne, ainsi que les organes géni- 
taux et les disques imaginaux. Je n’ai jamais observé de parasites dans 
Vépithélium intestinal; et cela non seulement pendant le renouvellement 
épithélial qui se produit au moment de la nymphose, mais méme dans 
les cas d’infection de chenilles encore jeunes, où l’epithelium larvaire, 
muni de prolongements ciliformes, se présentait encore en parfait état 
histologique et en activité fonctionnelle. 

Il semble donc que l’on a affaire iei à une Coccidie qui est un para- 
site coelomique « pur», et non à un parasite intestinal dont la forme 
coelomique représenterait une adaptation secondaire, au parasitisme 
dans un insecte à métamorphose complète, comme c’est le cas pour les 
« kystes coelomiques » décrits par Léger chez un certain nombre de 
Grégarines des insectes. Un autre argument qui milite en faveur de 
cette opinion est qu'il n’y a nullement correspondance entre l’évolu- 
tion de l’hôte et celle du parasite. 

Le cycle évolutif de cette Adelea, que j’ai observé complètement, rap- 
pelle par beaucoup de points celui d’A. ovata(Siedlecki) et de Klossia 
helicina (Laveran). Je me contenterai d’en indiquer ici les traits prin- 
cipaux. Tout le développement de la Coccidie se fait à l’intérieur des 
cellules de Phóte : la copulation s’y accomplit et les ookystes y müris- 
sent. 

Multiplication agame. — Le processus de multiplication agame est 
constitué par Pémigration de la chromatine à la surface de la Coccidie, 
oú apparaissent un certain nombre d'étoiles chromatiques bientót con- 
densées en noyaux ovoides saillants. Autour de chacun d’eux s’orga- 
nise une partie du cytoplasme, et on arrive au stade dit en barillet, 
faisceau de jeunes éléments fusiformes qui présente de l’intérieur l’as- 
pect d’une sphère divisée en étroits onglets, Les éléments des barillets 
ont environ 15 y de long et 2 y. de large; leur nombre très variable 
est généralement compris entre 20 et 30, mais peut s'abaisser à 10 et 
dépasser 40. Le noyau ovoide central a 3 u. de long et occupe presque 
toute la largeur de l'élément. Observés dans le sang de Pinsecte, étendu 
au besoin d’eau physiologique, où ils restent vivants plusieurs heures, 
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ces jeunes parasites se montrent doués de deux sortes de mouvements. 
Tantôt ils se courbent en arc, puis se détendent brusquement par des 
sortes de convulsions spasmodiques; tantôt au contraire, conservant 
une forme hélicoïdale à peu près fixe, ils se déplacent tout d’une pièce 
en se vissant dans le liquide ambiant. Ils peuvent ainsi pénétrer dans 
de nouvelles cellules où ils ne tardent pas à s’arrondir, et grandissent 
pour redonner une nouvelle génération agame, ou bien des éléments 
sexués. 

Je Wai pas réussi à reconnaître un dimorphisme des barillets comme 
Siedlecki en décrit un chez A. ovata. 


Gamètes. — Les macrogametes mürs sont des cellules nues, assez 
régulièrement ellipsoidales, dont les axes varient respectivement de 
30 à 50 p et de 20 à 35 u. Le protoplasme très nettement alvéolaire 
contient un noyau sphérique de 10 y. de diamètre, avec un gros karyo- 
some unique. 

D'autres éléments de barillet s’arrondissent sans beaucoup grandir 
et deviennent des microgamétocytes sphériques de 10 y de diamètre, 
où le noyau donne par deux bipartitions 4 microgamètes en forme de 
virgules chromatiques longues de 3 x, probablement enveloppées d’une 
mince couche de protoplasme. Il est intéressant de noter que cette évo- 
lution conduisant aux microgamètes peut se faire indépendamment de 
tout accolement du microgamétocyte à un macrogamète, contrairement 
à ce qui a été observé chez A. ovata et K. helicina. 


Copulation et formation des sporocystes. — Mais, parmi les microga- 
metocytes, certains viennent s’accoler à un macrogamète, le coiffent 
d'une sorte de croissant, puis donnent naissance, comme il vient d’être 
dit, à 4 microgamètes. Un seul pénètre dans le macrogamète, dont le 
noyau s’est étendu en fuseau suivant tout un diamètre de la cellule. 
La copulation est suivie de la formation d’une membrane kystique ré- 
sistante, à la surface de laquelle on retrouve les restes du microga- 
métocyte et des microgamètes inemployés, tandis qu’à l’intérieur se 
forment les sporocystes. Leur nombre dans chaque kyste est générale- 
ment de 6 à 8; il s'élève rarement à 9, mais plus souvent descend à 
4 et même à 3. Les sporocystes sont sphériques, de 15 y de diamètre ; 
deux sporozoites en virgule y sont enroulés dans la région périphé- 
rique, tandis que le centre est occupé par un reliquat granuleux. 


_ Au point de vue morphologique, A. Mesnili diffère d’A. ovata par 
la présence d’une membrane kystique et se rapproche au contraire par 
ce caractère des autres espèces du genre. 
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Description de deux Coléoptères nouveaux de Palestine 


, Par Maurice Pic. 


Anemia palaestina n. sp. — Noir très brillant, parfois vaguement 
brunâtre, subparallèle, convexe, paraissant glabre, orné sur son pour- 
tour de poils clairs clairsemés et à peu près régulièrement disposés. 
Tête à ponctuation irrégulière, plus dense et subgranuleuse en avant, 
ayant le front légèrement échancré sur son milieu avec une autre 
échancrure très faible de chaque côté. Prothorax très transversal, 
très faiblement dilaté-arrondi en avant, convexe, à ponctuation assez 
forte, irrégulière et plus ou moins rapprochée; angles postérieurs 
bien marqués, presque droits. Écusson subtriangulaire. Élytres sub- 
parallèles sur les côtés, paraissant à peine moins larges que le 
prothorax, à ponctuation irrégulière, peu marquée, et avec quelques 
traces de côtes faibles ou striés. Pattes roussátres à tibias posté- 
rieurs larges ayant à leur extrémité une échancrure nette; leurs dents 
assez éloignées l’une de l’autre sont courtes et ordinairement émous- 
sées au sommet. — Long. 3 à 3,6 mill. 


Jéricho, au vol à la tombée de la nuit (Pic). 


D’après l’étude de Reitter sur le genre Anemia (!), cette espèce 
prendra place près de submetallica Raïfr., dont elle se distingue 
par la forme du prothorax plus transversal, à côtés moins régu- 
liers, la ponctuation élytrale peu marquée, les poils du pourtour 
différents. Par sa forme générale subparallèle, les élytres non arqués, 
elle se distingue facilement d'A. rotundicollis Reitt. (nec Desbr.) = 
Reitteri Pic [nom nouveau] (?), de Syrie, et aussi de A. Chobauti 
Reitt., d'Algérie, décrit depuis (Deuts. Ent. Zeit., 1898, p. 349). 


Lytta (Sagitta Esch.) (?) simplieicornis n. sp. — Assez brillant, 


(1) Fests. Vereins Insekt., Breslau, 1897. 

(2) Desbrochers des Loges (Bull. Acad. Hipp., 1881, p. 126, separ., p. 78) 
décrit son rotundicollis avec les angles postérieurs du prothorax arrondis 
en lui donnant une coloration d'un brun rougeátre et l'Italie comme prove- 
nance, et Reitter, sous le nom de rotwndicollis (Deuts. Ent. Zeit., 1884, 
p- 260), décrit un Anemia de Syrie qu'il place près de sardoa Gené et que 
le même auteur classe définilivement, dans sa dernière étude synoptique, 
parmi les espèces à angles postérieurs du prolhorax marqués; d'après cela 
l’Anemia de Reitter n'est pas celui de Desbrochers. D’après la descrip- 
tion, le véritable rotundicollis doit être tres voisin de Fausti Reitt. 

(3) Verh. k. k. zool. bot. Ges. Wien, 1894, p. 295. 
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subparallèle, un peu convexe, noir avec la majeure partie des élytres 
et des paties d'un testacé roussátre, orné d’une pubescence blanchátre 
en partie soulevée, celle-ci espacée. Tête un peu plus large que le pro- 
thorax, à ponctuation très forte et irrégulière, plus rapprochée sur le 
front. Antennes courtes, relativement épaisses, à 3° article très long, 
les suivants courts, surtout les derniers qui sont à peu près aussi 
larges que longs, le terminal seulement un peu plus long que les pré- 
cédents, simple et fortement émoussé au sommet. Prothorax plus long 
que large, atténué en avant, impressionné sur le milieu du disque en 
arrière, à ponctuation forte et très irrégulièrement disposée. Écusson 
subarrondi au sommet, densément ponctué sur les côtés, lisse au mi- 
lieu. Élytres subparallèles, un peu plus larges que le prothorax, sub- 
arrondis à l'extrémité, subruguleusement ponctués; ils sont testacés 
et ornés d’une longue bande suturale foncée assez large, atténuée aux 
deux extrémités et n’atteignant pas l'extrémité. Pattes testacées avec 
les trochanters, les genoux, la base, l'extrémité des tibias et les tarses 
plus ou moins noirs. Dessous du corps foncé, avec le milieu du der- 
nier segment rembruni, orné d’une pubescence claire longue et es- 
pacée. — Long. 12 mill. 


Dunes de Jaffa, sur les fleurs d’une Composée (Pic). 


Cette espèce se rapproche par son coloris de cinereovestita Fairm., 
mais les antennes sont autrement conformées, le dernier article étant 
notamment plus court et simple, en outre elle présente sur la suture 
une longue et assez large macule foncée bien nette (les élytres chez 
cinereovestita sont ou concolores ou marqués d’une vague ligne sutu- 
rale obscurcie), enfin la pubescence est moins couchée, la coloration 
des pattes moins généralement claire. Comparé au L. djerbensis 
Esch., L. suturifera parait s’en distinguer par les élytres non conco- 
lores et le prothorax (d’après la description et la figure) (*), moins 
élargi. 


Remarques sur quelques Élatérides 
et description d'un genre nouveau du même groupe [CoL.] 


Par H. pu Buysson. 


I. — Cardiophorus bou-saadensis Buyss. (sp. pr.), Bull. Soc. ent. 
Fr., 213, 1899 = Card. pallidipennis Pic, Miscell. ent., V, fasc. 1-2, 


(1) Z.c., p. 285, et tabul. XI, fig. 1. 
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1897, nom. praeoce. — Candèze avait déjà appliqué ce nom, en 1878, à 
un Cardiophorus de Sydney, et le nom de M. Pic ne pouvait être con- 
servé. Je ne peux donc trouver une meilleure occasion pour rectifier 
cette synonymie, puisque, d’après les exemplaires que me communique 
M. Pic, j'ai la preuve que nous avons décrit l’un et l’autre le même 
insecte; le nom de bou-saadensis Buyss. remplacera le nom préoc- 
cupé. 

En soumettant à un nettoyage la surface du pronotum de ces in- 
sectes qui était recouverte d’une poussière assez adhérente, je viens 
seulement de découvrir que la ponctuation de ce segment, ainsi mise 
en lumière, est tout autre qu’elle ne nous avait paru à l’un et à l’autre. 
Je fais donc également de cet insecte une espèce propre, tant à cause 
de la ponctuation double de la tête et du pronotum, que de la forme 
de l’écusson ou des proportions des antennes, et je propose même pour 
lui l'adoption d'un nom de genre spécial comme on le verra plus loin. 

Si l’on tient à comparer cet insecte à un autre Élatéride ayant une 
coloration et une tournure analogues, je crois qu’on peut dire qu’il res- 
semble un peu aux petits exemplaires du Cardiotarsus vitellinus Klug, 
de Madagascar, à coloration prothoracique diffuse. 

Je vais donc en donner une nouvelle description qui permettra de 
le mieux connaitre : 


Oblong, elliptique, à peine plus de trois fois plus long que large, 
peu convexe, médiocrement brillant, couvert d’une pubescence fine, 
assez dense, couchée, cendrée ou rousse. 

D'un testacé rougeätre, avec les flancs prothoraciques, les deux tiers 
postérieurs du pronotum, la surface de celui-ci et la tête d’un châtain 
plus ou moins foncé; Pécusson, la base et parfois aussi le sommet du 
pronotum d’un châtain rougeätre clair; pattes, antennes et élytres d’un 
testacé flave clair; ces derniers avec le repli latéral et la suture étroi- 
tement teintés de brun. — Varie en passant entièrement au rougeätre 
clajr sur la tête, le prothorax et l’écusson, les élytres restant toujours 
de teinte pâle avec la suture étroitement bordée de brun. 

Tête petite, yeux très gros, front étroit, allongé, faiblement convexe, 
sinué de chaque côté en avant au-dessus des loges antennaires, ce qui 
le rend subanguleusement arqué en son milieu; couvert d’une ponc- 
tuation double, c’est-à-dire formée d’un pointillé très fin et dense, peu 
visible, parsemé de points relativement assez gros et espacés. 

Antennes longues, faiblement dentées, dépassant le sommet des an- 
gles postérieurs du pronotum de la longueur des deux derniers arti- 
cles ; le 2° obconique, manifestement plus long que large; le 3° une fois 


PL 
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et demie plus long et le 4° presque deux fois plus long que le 2e, 
le dernier très allongé et le plus long de tous. 

Pronotum aussi long que large, ou à peine plus long, médiocrement 
convexe, faiblement arqué sur les côtés, brièvement rétréci en avant, 
faiblement sinué en arrière au-devant des angles postérieurs; ces der- 
niers assez courts, obtus au sommet, non carénés, dirigés en arrière 
ou faiblement divergents ; ponctuation double, c’est-à-dire formée d'un 
pointillé très fin et dense, parsemé de points espacés assez gros. 

Écusson cordiforme, allongé en arrière, étranglé à la base. 

Élytres longuement ovalaires, médiocrement convexes, leur plus 
grande largeur sur le premier tiers, ensuite longuement atténués en 
arrière; stries fines et fortes, marquées de gros points souvent rem- 
brunis; intervalles faiblement convexes, couverts d’un pointillé très 


épais. 


Pattes grêles, ongles déliés et simples. — Long. 6 -6,5, larg. 4,9-2 mill. 


Les exemplaires que j'ai vus me paraissent être des 9, je Wai pas 
voulu les disséquer pour m’assurer du sexe; le G'aurait alors une forme 
générale plus allongée et des antennes beaucoup plus longues, il paraît 
encore inconnu. 


Laghouat, au vol à la tombée de la nuit, au pied du télégraphe op- 
tique (Pic); Bou-Saada (Letourneux); Ghardaia (Dr Chobaut). 

La variété entièrement rouge a été prise à Laghouat, le 12 mai 1895, 
par M. Pic. 


OBSERVATION. — Les exemplaires de la collection Leprieur por- 
tent simplement une étiquette rondeavec l'inscription : Bou-Saada 1875. 
M. Pic considérant que Leprieur ajoutait généralement la mention 
« Letourneux » pour les espèces récoltés par A. Letourneu x, est 
porté à croire que ces insectes proviennent plutôt des chasses du Dr Ch. 
Leprieur. Si j'ai mis l’indication de Letourneux (1 c.), ce n’est pas 
de ma propre autorité, mais sur Pavis de Leprieur lui-même lorsque 
jadis il me communiqua cet insecte en même temps que celui que [ai 
décrit, selon ses indications, sous le nom de Letourneuxi. 


II. — Cardiophorus numida var. Cloueti Buyss. — M. Pic a pris 
également cette variété à Philippeville, près de la mer, sur un Tamarix, 
lors de son premier voyage en Algérie à une époque bien antérieure 
à la capture de M. Clouét des Pesruches. Il revendique, s’il y en 
a lieu, l'honneur de cette découverte, à moins qu’une autre capture, re- 
connue plus ancienne, ne vienne la mettre au second rang. 
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III. — Cardiophorus numida var. obscurior Buyss. — Selon M. Pic 
cette variélé aurait d’abord été prise à Bone par Leprieur, puis à Ja 
Calle par Adrien Hénon et enfin par lui-même à Philippeville. 

IV. — Perrinellus nov. gen. 

Parmi les Cardiophorus, on peut remarquer certaines espèces qui se 
distinguent par une forme élancée, surtout chez les G, des antennes 
allongées, faiblement dentées, et surtout par un écusson pas très net- 
tement cordiforme, allongé en pointe en arrière et rétréci fortement à 
la base. Cela leur donne une forme particulière et fait nn A beau- 
coup à les maintenir parmi les Cardiophorus. 

L'examen d'un exemplaire de l’Athoüs argentatus Ab., que % dois 
à la générosité de M. Pic, me conduit à créer pour ces insectes un 
genre spécial auquel je rapporte pour le moment Athoüs argentatus 
Abeille, Cardiophorus Bonnairei Buyss. et Cardiophorus bou-saa- 
densis. 

Ce caractère de Pécusson se retrouve également chez la @ et peut 
permettre dans les collections de reconnaître les réunions factices 
qu’on a pu faire en rapprochant sous la même dénomination telle fe- 
melle de tel mâle. A cause de la conformation des hanches, on ne peut 
ranger ces insectes dans le genre Athoüs qu’ils rappellent un peu par 
la forme allongée du mâle. 


Corrigenda. — Dans ma note parue au Bulletin n° 11, séance du 
14 juin dernier, j'ai laissé échapper quelques erreurs typographiques 
qu'il faut rectifier comme suit : 


page 212, ligne 26. — Après noir, ajouter : pronotum avec. 
page 213, ligne 10. — Au lieu de bande, lire tache. 


id. ligne 11. — Après bande rouge, ajouter : basilaire. Flancs 
prothoraciques également rouges; et supprimer : ces derniers. 
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